
1.
— Ce sujet n’a pas lieu d’être.
— Au contraire, répliqua Dante Romano à son frère, parlons-en !
Il balaya alors du regard la table de la salle de réunion où étaient réunis les membres du conseil d’administration de Romano Holdings, qu’il présidait. Son frère Stefano pensait l’aider en faisant dévier la discussion de l’article de journal paru la veille, mais lui n’avait pas l’habitude d’éviter les confrontations. Aussi tumultueuse que soit sa vie amoureuse, il l’assumait pleinement et entendait tenir tête à son oncle sur ce point.
— Pourrais-tu nous expliquer en quoi ces commérages te dérangent, Luigi ? demanda-t-il d’un ton glacial.
— Notre société est réputée pour son sérieux, or les gros titres de ce week-end nuisent à son image et, qui plus est, à notre famille.
— Seul notre chiffre d’affaires concerne les gens. Étant donné qu’il est florissant, je ne vois pas qui se soucie de savoir avec qui je couche !
À son ton cassant, les autres personnes présentes – faisant essentiellement partie de la lignée étendue des Romano – baissèrent les yeux. Stefano, son cadet de sept ans, esquissa un sourire tandis qu’Ariana, la jumelle de ce dernier, s’absorbait dans la contemplation de ses ongles. Luigi insista cependant :
— Avec ton père si malade, tout le monde sait que des changements risquent de survenir. Nous devons donc faire preuve de stabilité et rester en accord avec les valeurs sur lesquelles ton grand-père a fondé la société. À commencer par celles régissant une famille unie, solide… 
La famiglia.
L’argument favori de Luigi, et la fierté de leur nombreuse parentèle.
Hélas, la famille proche de Dante n’était pas aussi parfaite que sa mère le clamait, il s’en était rendu compte dès l’enfance au vu des nombreuses querelles entre ses parents. Et il y avait tant de secrets ! Ceux au sein de leur foyer, qu’il devinait sans les avoir jamais découverts, et ceux des autres Romano ; Luigi en particulier, qui, quelques années auparavant, avait sérieusement mis à mal la société avec son penchant pour les casinos. Dieu merci, Dante en avait eu vent à temps pour redresser la barre et leur épargner à tous déshonneurs et problèmes financiers. Alors, que son oncle se permette de lui faire la morale le révolta.
— Ça suffit, Luigi. L’époque où mon grand-père vendait du vin dans un petit appentis est révolue. Il y a eu nombre de scandales officiels ou tus depuis, si tu vois à quoi je fais allusion, tous plus graves que mes ébats amoureux. Nous les avons surmontés la tête haute car mon père a donné ses lettres de noblesse à notre société avec sa vision des affaires, la rendant intouchable.
— Oui, malgré ses valeurs familiales douteuses ! rétorqua Luigi.
Stefano intervint aussitôt.
— Je vous en prie, revenons au sujet de la réunion.
— Non ! s’exclama Dante. Réglons ce point une bonne fois pour toutes. Notre père a respecté les valeurs familiales jusqu’au jour où, après trente-trois ans de mariage, il a abandonné sa femme pour son assistante plus jeune que sa propre fille. C’est son problème. En ce qui me concerne, qu’aucun de vous ne s’avise de me chapitrer sur ma vie privée. Je me dévoue assez à cette société pour ne pas avoir à en discuter. Je suis célibataire et, bien que vous soyez tous pressés de me voir m’établir, je le resterai et coucherai avec qui bon me semble !
Ce qu’il faisait. Souvent.
Car les femmes l’adoraient.
Et pas seulement pour son physique avantageux. Sa fortune était aussi un atout majeur, il en était conscient. Même si Dante était plutôt cavalier avec les femmes, et inaccessible pour les relations au long cours, son charme et sa générosité – pendant la liaison, mais aussi au moment des ruptures – lui valaient une large cour d’admiratrices qui se succédaient si rapidement qu’il appelait toutes ses maîtresses bella, ma belle, afin d’éviter les impairs.
— Aussi, reprit-il, que cela vous plaise ou non, je continuerai de profiter des fruits de mon dur labeur et à faire la fête, car sans mon travail acharné nous serions de retour dans l’appentis de grand-père. J’ai sauvé cette compagnie deux fois, ainsi que vous le savez tous.
Aucun ne pipa mot. Dante avait en effet totalement pris les rênes et restructuré Romano Holdings après le scandale du divorce hautement médiatisé de son père, raison pour laquelle Luigi avait cessé d’être actionnaire majoritaire. Depuis, l’atmosphère entre eux était tendue.
À cet instant le téléphone de Dante, posé en mode silencieux sur la table, bourdonna. Le numéro du médecin de Rafael s’afficha.
Il s’y attendait depuis sa visite la veille au soir à son père, dans l’hôpital réputé de Florence où ce dernier était en traitement, pour discuter de son transfert dans un centre de soins palliatifs privé de Rome. C’était le lieu idéal car Dante y était basé ; Stefano partageait son temps entre la capitale italienne et New York, et Ariana, qui dirigeait leur bureau parisien, y revenait chaque semaine. Rafael avait cependant exprimé le désir de rentrer dans la propriété familiale à Luctano, nichée au sein de ses chères vignes et des collines toscanes.
Soucieux d’adoucir les derniers jours de son père, Dante avait accédé à son souhait. Ils avaient les moyens de doter le manoir d’un équipement médical adapté à ses besoins, et il ne se trouvait qu’à une demi-heure en hélicoptère de Rome.
Les deux hommes étaient proches, mais cela n’avait pas toujours été le cas. Pendant l’enfance de Dante, Rafael et lui avaient eu une relation au mieux distante, probablement en raison de l’agenda très chargé de Rafael. À moins que cela n’ait eu un rapport avec l’ambiance souvent orageuse qui régnait au sein du foyer. La dynamique familiale avait changé après la naissance de Stefano et Ariana, alors que lui-même avait sept ans.
Les disputes entre ses parents avaient brusquement cessé. Peut-être grâce à l’amélioration de leur situation financière survenue avec l’essor rapide de la société. Ou, ainsi que Dante l’avait pensé, parce qu’il avait été envoyé en pensionnat à Rome, ville où les Romano venaient d’acquérir un appartement qui était vite devenu la résidence privilégiée de sa mère. Pendant les vacances, toutefois, Dante regagnait la propriété familiale où Rafael passait du temps avec lui, prenant plaisir à lui enseigner les subtilités de la vigne et du vin qui était sa passion et avait fait sa fortune. Ces moments passés ensemble étaient merveilleux.
Leur relation avait radicalement changé après l’année où Romano Holdings avait frôlé la faillite. Rafael s’était jusqu’alors consacré à la production, laissant le côté commercial à Luigi, un homme impulsif, au piètre sens des affaires, qui perdait trop de temps et d’argent dans les casinos. À vingt-cinq ans, Dante avait donc pris en main la gestion de la société. En plus d’un pouvoir certain, il y avait gagné en prime le respect de son père, qui avait pris peu à peu l’habitude de se confier à lui. Et ils étaient enfin devenus amis.
Mais l’arrivée de Mia Hamilton avait mis fin à cette parfaite entente.
Du jour au lendemain, cette jeune personne avait été promue d’assistante stagiaire au bureau de Londres au poste d’assistante personnelle de Rafael Romano, avant de devenir sa « belle-mère » ainsi qu’il s’entêtait à l’appeler.
Dante, qui n’avait jamais pu se résoudre à se montrer aimable envers elle, avait tout fait pour l’éviter. Si elle avait eu la décence de s’éloigner lorsqu’il rendait visite à son père à l’hôpital, il serait obligé de la côtoyer une fois ce dernier transféré à Luctano, ce qui le mettait en rage. Mais il ne s’agissait pas de lui, à présent. Son père avait le droit de finir sa vie en paix et il le respecterait, quoi qu’il lui en coûte.
Son téléphone se remettant à vibrer avec insistance, Dante se leva.
— Faisons une courte pause avant de reprendre cette réunion. Et pour votre gouverne, le sujet de ma vie amoureuse est clos.
Une fois dans son bureau, il rappela le médecin.
L’état de son père s’était brusquement détérioré.
Rafael Romano venait de mourir.
Un sang glacial déferla dans les veines de Dante. Il savait la mort de son père inéluctable, mais ne l’avait pas imaginée si imminente. Anéanti, il laissa son regard errer sur la basilique des saints Pierre et Paul, point culminant du quartier de l’EUR dont la construction avait commencé sous Mussolini pour s’achever des décennies plus tard, au moment de l’Exposition universelle de Rome qui lui avait donné son nom.
— Votre père n’a pas souffert, poursuivit le médecin. Tout est allé très vite. Son avocat était avec lui pour une consultation. Hélas, la signora Romano, qui arrivait à l’hôpital, n’a pas eu le temps d’atteindre sa chambre… 
Que Mia Romano ait été présente ou pas auprès de son époux importait peu à Dante. Sous peu, elle serait totalement sortie de leurs vies. Ce qui le peinait en revanche était de savoir que son père était mort sans le soutien de sa famille, avec Roberto, leur avocat, pour seul compagnon de ses derniers instants.
— Ma mère a-t-elle été avertie ?
— Non. Vous êtes le premier. La signora Romano a préféré me laisser vous appeler.
Mia avait au moins compris cela !
Il l’avait haïe au premier coup d’œil.
Non, faux.
Au deuxième seulement.
À l’époque en effet, il avait entendu parler d’une liaison de son père, mais il s’agissait d’une simple rumeur à laquelle aucun nom n’était associé.
Jusqu’au jour où, en entrant un matin d’été dans le bureau de Rafael, Dante s’était trouvé face à une jeune femme aux épaules recouvertes de souples boucles blondes, aux grands yeux bleus ourlés de longs cils clairs, au teint délicieusement pâle et au corps moulé dans une robe couleur lavande dévoilant des jambes parfaites.
— Qui êtes-vous ?
— Mia Hamilton, avait-elle balbutié avant d’expliquer qu’elle était l’assistante personnelle de Rafael arrivée la veille de leur branche londonienne.
En temps normal, son italien sommaire aurait choqué Dante car dans leur société seules les personnes parlant couramment plusieurs langues accédaient aux postes proches de la direction, mais il était trop subjugué pour avoir les idées claires. Il ne pouvait que la fixer.
Elle avait soutenu son regard, si longuement qu’il ne pouvait dire combien de temps s’était écoulé ainsi. En revanche, il se souvenait encore de la légère rougeur qui avait envahi les joues de cette charmante apparition, de l’exquise tension qui s’était aussitôt installée entre eux.
Puis son père était entré.
Dieu merci, son père était entré !
Et tout élan avait aussitôt disparu.
Rafael avait aussitôt prié Mia de les laisser seuls. Au cours de la confrontation houleuse qui avait suivi son départ, Dante avait compris pourquoi ses compétences linguistiques si peu remarquables avaient été ignorées. Plus tard, il avait aussi découvert que, sous son apparence si charmante, Mia Hamilton était une personne déterminée, et impitoyable.
Le titre de maîtresse ne lui suffisait pas, elle visait celui d’épouse.
La presse s’en était donné à cœur joie. La séparation soudaine du célèbre couple Romano avait fait la une des quotidiens pendant des semaines, et les journalistes avaient dénigré avec délice la croqueuse de diamants responsable de cette rupture.
La Reine de glace, ainsi qu’elle était surnommée, n’avait jamais montré la moindre émotion. Même pas lorsque la future ex-épouse, Angela Romano, s’était effondrée en larmes au beau milieu d’une émission télévisée, au moment où l’animateur évoquait un éventuel divorce. Indifférente à la douleur qu’elle causait, la hautaine Mia Hamilton avait poursuivi sa vie, se laissant photographier en train de faire du shopping dans la célèbre Via Cola di Rienzo ou, pire, au bras de Rafael.
Dante ne s’était pas joint à la meute hargneuse de ses détracteurs. Son animosité envers Mia était beaucoup plus personnelle. Le traitement dédaigneux qu’il lui opposait relevait de l’autoprotection.
Il s’était appliqué à préserver les avoirs de leur société des griffes de cette tigresse et, même s’il se disait vouloir la voir à genoux, aux abois et suppliante, en vérité il rêvait d’elle surses genoux… 
Angela ne s’était pas opposée au divorce. Six mois après qu’il eut posé pour la première fois les yeux sur elle, Mia Hamilton était devenue la nouvelle madame Romano. Aucun membre de la famille n’avait assisté au mariage. Lui-même s’était contenté de répondre à l’invitation avec un mot très bref : il avait toujours jugé cette institution sans intérêt, et plus encore à présent.
La mère de Dante vivait désormais de manière permanente à Rome. Quant à sa belle-mère, elle faisait claquer les talons de ses escarpins sur les sols en marbre du manoir familial en Toscane depuis que l’état de santé de son époux avait mis un terme à sa vie sociale dans la capitale. C’était bien là le seul point positif de la maladie de Rafael : pour cette usurpatrice, finies les sorties où arborer son corps à la plastique parfaite dans des tenues à donner le tournis aux hommes présents ! Le prestige accompagnant le titre de signora Romano lui avait été ôté et, dorénavant, elle n’en jouirait jamais plus !
Se rappelant soudain que son père venait de mourir, Dante chassa ces pensées incongrues, remercia le médecin pour son dévouement puis raccrocha.
Il s’accorda ensuite quelques minutes d’intimité, le temps de canaliser ses émotions. Malgré leurs différends, Rafael allait beaucoup lui manquer. Il avait méticuleusement organisé son propre enterrement dans la propriété familiale et Dante avait l’intention de respecter ses dernières volontés, mais dans l’immédiat, c’était à lui de prendre la direction des opérations.
Il appela son assistante.
— Sarah, demandez à Stefano et Ariana de me rejoindre dans mon bureau, s’il vous plaît.
— Bien sûr.
— Et à Luigi aussi.
À l’annonce du décès, les jumeaux âgés seulement de vingt-cinq ans eurent plus de mal que lui à dissimuler leur émotion. Stefano pâlit, serrant les poings à en blanchir ses articulations. Ariana, l’éternelle petite fille de son père, s’effondra en larmes. Luigi, seul représentant de sa génération dès lors que son frère aîné venait de disparaître, se laissa tomber sur une chaise, la tête entre les mains. Dante lui offrit l’hélicoptère de la société pour rentrer à Luctano avertir sa femme.
Ceci fait, il abandonna quelques instants son frère et sa sœur, retourna dans la salle de réunion pour avertir les membres du conseil et leur intima l’ordre de garder l’information pour eux. Il ferait une déclaration à la presse après avoir informé sa mère en personne.
— Pauvre maman ! sanglota Ariana dans la voiture qui emmenait les trois jeunes Romano chez Angela. Elle va être anéantie.
Dante lui passa un bras autour des épaules.
— Elle est forte. Elle a surmonté toutes les tempêtes de la vie jusque-là et nous serons à ses côtés.
— Oui, mais c’est elle qui aurait dû être avec lui au moment où il a rendu son dernier soupir, pas cette…  créature !
— Tais-toi, Ariana. L’heure n’est pas aux reproches et notre belle-mère n’est pas responsable de la mort de papa. Essaie plutôt de te ressaisir avant… 
Dante laissa sa phrase en suspens car ils arrivaient dans la rue du quartier Villa Borghese où Angela logeait dans un luxueux penthouse, et il venait d’apercevoir un couple en train de pousser la porte de l’immeuble. Sa mère riait en inclinant la tête avec coquetterie ! L’homme avait un visage familier…  Aucun nom toutefois ne se présenta à son esprit.
Soulagé de constater qu’Ariana avait la tête baissée et que Stefano était au téléphone avec sa fiancée Eloa, il donna l’ordre au chauffeur de faire le tour du pâté de maisons.
— Je veux réfléchir à la manière d’annoncer cette triste nouvelle à maman, expliqua-t-il comme les jumeaux tournaient vers lui des regards étonnés. Je préfère aussi l’avertir de notre arrivée.
Et surtout lui laisser le temps de se débarrasser de son amant !
Qui diable était cet homme ?
Dante était cependant trop stupéfait pour fouiller ses souvenirs. Que leur mère reprenne goût à la vie était normal, elle avait droit au bonheur après avoir été si brutalement abandonnée, mais il aurait préféré découvrir sa liaison en d’autres circonstances.
Il appela rapidement Angela.
Quelques minutes plus tard, lorsqu’elle leur ouvrit, Dieu merci, elle était seule.
— Dante ! Que me vaut votre visite impromptue ? demanda-t-elle avant de se figer à la vue des joues striées de larmes de sa fille et d’ajouter : Oh ! non !
— Si, maman.
Il la prit alors par les épaules pour l’emmener dans le salon, où il la fit asseoir.
— Il est parti sans souffrir, Roberto était en réunion avec lui. Je l’ai vu hier soir, il était joyeux, il m’a même raconté une blague… 
— C’est moi qui aurais dû y être. Je n’ai même pas eu le temps de lui dire adieu.
Dante attira sa mère contre sa poitrine tandis qu’elle laissait libre cours à ses larmes. Quand elle se fut calmée, il lui fit part des dernières volontés de Rafael pour son enterrement à Luctano.
— Mais je ne suis pas retournée là-bas depuis… 
L’annonce de sa liaison et le scandale qui l’avait suivie, compléta Dante en son for intérieur.
— Luigi et Rosa seront heureux de t’accueillir chez eux, à moins que tu préfères aller à l’hôtel.
Que sa mère soit contrainte de s’installer chez son ex-beau-frère, ou de prendre une chambre dans l’hôtel de charme bâti par sa famille pour accueillir leurs visiteurs et clients quand leurs affaires s’étaient développées au niveau international, était révoltant. Dante leur servit un cognac dans l’espoir de calmer sa subite colère.
— Dès que l’hélicoptère sera revenu de Luctano, j’irai à Florence rendre hommage à papa et faire les démarches nécessaires au transfert de son corps puis rentrerai dans la soirée. L’un de vous veut-il m’accompagner ?
Tous déclinèrent l’invitation.
— Dans ce cas, je vous tiendrai au courant des dispositions prises et nous partirons tous ensemble en Toscane la veille de l’enterrement.
— Tout cela est ma faute, sanglota Angela. J’aurais dû être une meilleure épouse, être plus compréhensive, supporter… 
Dante fronça les sourcils. Sa mère avait déjà employé ces termes sans jamais approfondir sa pensée et n’était pas en état de le faire en cet instant car ses pleurs venaient de redoubler. Il la consola de son mieux.
— Tu n’y es pour rien, maman.
La responsable du naufrage familial était une autre !
Il appela Sarah et la chargea d’organiser son voyage.
— C’est comme si c’était fait, répondit-elle. Ne vous inquiétez pas, je nourrirai Alfonzo.
Oh ! Il avait oublié ce fichu chien. À cause de lui, il était obligé d’emmener ses maîtresses à l’hôtel pour ne pas qu’un vieux bichon maltais de trois kilos les effraie en leur montrant les dents.
Il la remercia et, une fois leur mère calmée, tous trois prirent congé.
   
   
Lorsque Dante arriva à l’hôpital, Mia avait quitté les lieux. Il ne s’attendait pas à la trouver en larmes au chevet de son mari, mais il fut heureux d’éviter une rencontre embarrassante.
Rafael Dante Romano avait un visage si paisible qu’il semblait dormir. Un vase d’orchidées blanches était posé sur sa table de chevet. Il n’y était pas la veille lorsqu’il lui avait rendu visite… 
Il s’assit et posa une main sur celles de son père.
— Tu savais ta mort prochaine, hier, n’est-ce pas ? C’est pour cela que tu voulais rentrer à Luctano… 
Soudain, sa voix craqua.
— Pourquoi diable a-t-il fallu que tu l’épouses ?
Dante ne faisait pas allusion à la douleur que le second mariage de son père avait causée à sa famille.
Il parlait du supplice que lui causait son désir pour la femme de son père.


2.
La veille de l’enterrement de Rafael Romano, bien au chaud dans la confortable suite aux citrons, Mia regardait par la fenêtre la nuit qui commençait à tomber sur le paysage si familier qui s’étendait à perte de vue sous ses yeux.
Le manoir des Romano était situé dans la province de Luctano, au cœur des fertiles collines toscanes. Les coteaux étaient couverts de rangs de vignes, tous parfaitement alignés et appartenant, à quelques rares exceptions près, à la famille. Le nom du nouveau propriétaire de la propriété serait révélé le lendemain lors de la lecture du testament, mais Mia savait déjà que ce ne serait pas elle, Rafael et elle étaient d’accord depuis toujours sur ce point.
Elle allait regretter cet endroit si paisible, la beauté du lieu, ses promenades journalières autour du lac, et les chevaux qu’elle chevauchait chaque matin. En particulier Massimo, celui de Rafael, qu’elle montait régulièrement depuis que lui-même était devenu trop faible pour le faire. Sa suite allait lui manquer aussi, si belle avec ses murs tendus de soie imprimée des petits agrumes qui lui avaient donné son nom, et ses délicats meubles anciens en marqueterie. Elle adorait passer les soirées d’hiver à lire, lovée sur le canapé de son salon face à un feu de bois dans la cheminée, et dormir dans son grand lit à baldaquin.
Cette suite était la sienne depuis son arrivée
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